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Les harragas1, visage inédit de l’émigration clan-
destine marocaine depuis une vingtaine d’années, 
se composent majoritairement de mineurs origi-
naires du sud du pays (province de Béni Mellal), 
de Casablanca (quartier périphérique de Sidi Mou-
men) et de Tanger. Chadia Arab déinit le hrague2 
comme “le voyage vers l’eldorado européen, dans la 
soute d’un bateau, dans un conteneur ou une barque de 
passeurs après un passage clandestin au Maroc3”. Pro-
tégés par la Convention internationale des droits 
de l’enfant, ces mineurs sont considérés comme 
délinquants, l’émigration par des voies clandes-
tines étant illégale4 dans la législation marocaine. 
Dans ce contexte, et voulant proiter de sa position 
1. On entend par harraga les candidats à l’émigration (adultes et mineurs) qui tentent de traverser clandestinement le détroit de Gibraltar. 
L’usage de ce terme dans cette contribution fait uniquement référence aux mineurs. Harraga signiie “les brûleurs” pour mentionner  
les personnes brûlant leurs papiers d’identité (quand ils en possèdent) avant la traversée. 2. Hrague est la conjugaison du verbe  
Hrig (brûler la frontière). 3. Arab Chadia, “Le ‘hrague’ ou comment les Marocains brûlent les frontières”, in Hommes & Migrations, 
n° 1266, 2007. 4. “Est punie d’une amende de 3000 à 10 000 dirhams [environ 300 à 1 000 €] et d’un emprisonnement de un mois à six mois,  
ou de l’une de ces deux peines seulement, sans préjudice des dispositions du code pénal applicables en la matière, toute personne qui quitte  
le territoire marocain d’une façon clandestine, en utilisant au moment de traverser l’un des postes frontières terrestres, maritimes ou aériens, 
un moyen frauduleux pour se soustraire à la présentation des pièces oficielles nécessaires ou à l’accomplissement des formalités prescrites  
par la loi ou les règlements en vigueur, ou en utilisant des pièces falsiiées ou par usurpation de nom, ainsi que toute personne qui s’introduit 
dans le territoire marocain ou le quitte par des issues ou des lieux autres que les postes frontières créés à cet effet”, Royaume du Maroc,  
Dahir 1.03.196 du 16 ramadan 1424 (11 novembre 2003) portant promulgation de la loi n°02.03 relative à l’entrée et au séjour des étrangers 
au Royaume du Maroc, à l’émigration et l’immigration irrégulière, Rabat, 2003.
5. Brochures de publicité pour le port de Tanger-Med.  
Url :  http://www.tmpa.ma/sites/default/iles/brochure%20TMPA%20Fran%C3%A7ais.pdf. 
Tanger-med, un espace hautement sécurisé  
mais non moins attractif
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Pour de nombreux jeunes migrants tentés par une traversée 
clandestine, les ports de Tanger-ville et Tanger-med au maroc 
constituent à la fois un refuge et un tremplin vers l’europe.  
or les mutations récentes des infrastructures portuaires 
modiient les projets et le mode de vie des harraga, à l’afût  
des opportunités de passage. à Tanger, l’espace à la fois  
clos et ouvert des ports joue le rôle d’une carte où se dessinent 
les projets migratoires d’une jeunesse en mal d’avenir. 
stratégique sur le détroit de Gibraltar, le Royaume 
a réalisé un nouveau pari : se placer parmi les lea-
ders mondiaux des échanges maritimes, avec la 
mise en activité du nouveau complexe portuaire de 
Tanger-Méditerranée (et plus récemment de son 
annexe Tanger-Med II). Simultanément, le port 
historique de Tanger-ville tend à devenir un port 
de plaisance débarrassé des poids lourds. 
L’ouverture de cette nouvelle porte en direction 
de l’eldorado européen nous a conduits à étudier 
la façon dont les changements en termes d’infras-
tructures portuaires s’ac-
compagnent de mutations 
dans les dynamiques de 
départ des harragas et d’une 
redéinition des espaces 
portuaires. Au mois de mars 
2013 (hors période esti-
vale), c’est en binôme que 
nous sommes allés enquêter auprès des jeunes 
candidats à l’émigration clandestine en misant sur 
des échanges informels lors des temps d’attente et 
d’observation, souvent synonymes d’immobilité 
dans les espaces portuaires tangérois. 
Le géant portuaire Tanger-Med se présente depuis 
sa mise en activité en 2007 comme une nouvelle 
“porte d’entrée vers le Maroc5”. Bâtissant sa réputa-
tion de port nouvelle génération à travers la promo-
tion de l’eicacité et de la rapidité de ses échanges, 
Tanger-Med s’est doté d’un dispositif de sécurité 
portuaire considérable. L’omniprésence de caméras 
(classiques, infrarouges et optiques), de radars, de 
détecteurs de battements de cœur, de clôtures ou 
encore de contrôle automatiques des accès piétons 
indique la préoccupation des autorités portuaires à 
l’égard des questions migratoires, et plus particu-
lièrement sous leurs formes clandestines. 
Si, pour le Royaume, Tanger-Med est un pari pro-
metteur, pour les candidats au hrague ce port 
marque l’ouverture d’un lieu de passage vers l’Eu-
rope. C’est dans cette frontière paradoxale, large-
ment ouverte, créatrice de nouvelles opportunités 
de départs mais dans le même temps fermement 
clôturée, réduisant de fait les possibilités de pas-
sage, que s’inscrivent les tentatives de traversées 
clandestines des harraga. Malgré l’apparente inac-
cessibilité du lieu et l’impossibilité de se jouer des 
systèmes de contrôle, des jeunes ont dompté une 
partie de la mécanique du géant portuaire pour 
parvenir à embarquer vers le continent européen. 
Les premiers mineurs ayant réussi le passage, 
“ceux qui l’ont fait”, font oice de pionniers venant 
nourrir un horizon des possibles pour des nou-
veaux arrivants confrontés à l’allure infranchis-
sable de cette frontière sous surveillance. Tanger-
Med est donc un lieu investi de igures de harraga 
emblématiques, de traversées presque légendaires 
et d’anecdotes sur les imprévus du voyage qui se 
retrouvent dans les discours des jeunes en attente 
de pouvoir partir à leur tour. 
Malgré son verrouillage, Tanger-Med n’en reste pas 
moins attractif au regard du nombre de camions 
qui y transitent. Au-delà des éléments objective-
ment repérables qui, à première vue, font de ce 
port une enceinte impénétrable, ce sont bien les 
manières dont les jeunes investissent ce lieu qui en 
font un espace ouvert au passage. 
Les histoires de hrig qui se transmettent, ou qui 
sont en train de s’écrire, constituent un faisceau 
d’indices permettant de saisir la capacité des har-
raga à dépasser ces points infranchissables de la 
frontière.
 
Vivre pour partir :  
proils de harraga rencontrés  
à Tanger-med
Lors de l’enquête de terrain, nous sommes restés 
avec une dizaine de mineurs originaires de Sidi 
Moumen6. Nous les avons rencontrés alors qu’ils 
mendiaient auprès des chaufeurs de poids lourds 
sortant de la zone portuaire. Les membres de ce 
petit groupe ont grandi ensemble. Âgés de 14 à 
18 ans, ils sont d’anciens voisins, des cousins ou 
les membres d’une fratrie. Si les raisons qui les 
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6. Quartier périphérique de Casablanca connu pour ses bidonvilles.
7. Unicef, Migration en Espagne des enfants non accompagnés. Le cas du Maroc. Lignes directrices d’une stratégie garantissant les droits des 
Si, pour le Royaume, 
Tanger-Med est un pari 
prometteur, pour les candidats 
au hrague ce port marque 
l’ouverture d’un lieu 
de passage vers l’Europe. 
ont poussés à quitter leur quartier d’origine sont 
diverses (di cultés familiales, violence, pauvreté, 
absence de perspectives d’avenir…), c’est bien 
ensemble qu’ils ont décidé de vivre les diférentes 
étapes du voyage avant de tenter de partir vers 
l’Europe depuis Tanger-Med. Efectuée en groupe, 
une première migration interne de Sidi Moumen 
vers Tanger-ville met en action le projet migratoire 
de ces jeunes. 
En constatant le rétrécissement des opportuni-
tés dans le port historique de Tanger-ville, les 
membres de ce groupe ont décidé de s’installer 
dans l’antre de Tanger-Med avec l’espoir de quitter 
le Maroc, ce qui induit une organisation sociale et 
spatiale dictée par des règles mises en place par les 
candidats à l’émigration qui, sortis de leur environ-
nement habituel recréent une microsociété dont 
ils sont les protagonistes et qui tend à rendre réali-
sable le hrig, objectif ultime de leur présence. Vivre 
dans cet espace frontalier tangérois les contraint à 
une vie rythmée par la mendicité, les membres du 
groupe se relayant pour mendier, sous la surveil-
lance du plus âgé.
Tanger-Med se partage. Le groupe rencontré n’étant 
pas le seul à vouloir partir, on observe une occupa-
tion stratégique des lieux vacants de la colline où 
les mineurs s’abritent. 
Deux organisations spatiales hiérarchisées sont 
repérables : d’une part, entre les groupes de harraga 
présents qui se partagent l’espace (au regard de 
l’ancienneté des jeunes casablancais sur le port de 
Tanger-Med, ces derniers se situent au plus près 
du port et bénéicient donc de la position la plus 
stratégique en cas de départ) ; d’autre part, au sein 
même du groupe de harraga enquêtés, ce qui donne 
une forme pyramidale basée sur l’âge des mineurs, 
les plus âgés se trouvant au sommet de la colline 
et détenant l’argent récolté. En descendant, l’âge 
diminue et les installations se font de plus en plus 
sommaires. 
Au-delà de l’expression spatiale d’un rapport de 
force entre les membres des diférents groupes, ces 
installations répondent à une logique de sécurité 
dans la mesure où, d’après les mineurs, les policiers 
n’arrêtent que très peu les plus jeunes, ce sont les 
plus âgés d’entre eux qui subiraient un traitement 
plus sévère.
Dans un autre ordre d’idées, en parcourant les cavi-
tés de la colline,  on remarque que ce lieu, vivant au 
rythme des essais de hrague et des activités liées 
à la survie, présente des éléments d’un environ-
nement connu des jeunes. Des similitudes appa-
raissent dans la manière de progresser dans le ter-
ritoire du groupe de Casablancais et celui du groupe 
du bidonville de Sidi Moumen : les draps et les cou-
vertures tendus qu’il faut balayer de la main pour 
progresser, la sinuosité des passages à emprun-
ter, mais aussi la pénombre des petites grottes 
où s’abritent les mineurs. Tout se passe comme 
si, dans cet environnement soumis aux aléas 
des tentatives de départ, des interventions des 
forces de police et des di cultés de la subsistance 
quotidienne, les jeunes donnaient à cette frontière 
un air familier et sécurisant leur permettant 
de penser et de réaliser 
le départ. Tanger-Med en 
tant que nouvelle porte 
de la frontière tangéroise 
s’inscrit comme un point 
relais après une première 
migration interne depuis 
les régions d’origine des 
mineurs. Bien plus qu’une 
simple étape, c’est un lieu 
ressource, un premier 
refuge dans lequel les jeu- 
nes recréent un cadre 
sécurisant répondant aux 
règles qu’ils instaurent et où semblent avoir été 
évacuées les problématiques quotidiennes qui ont 
pu les pousser à quitter leur région. Ce lieu repré-
sente à la fois un tremplin vers le “rêve européen7” 
et un refuge où les formes de solidarité sont géné-
ratrices de liens entre les harraga qui élaborent 
ensemble des stratégies d’accès aux côtes euro-
péennes, deuxième refuge à atteindre.
migrants mineurs non accompagnés, Genève, 2007. 8. Jean Fernandez, “Passages à Tanger”, in Socio-anthropologie, n° 6, 1999.
9. Une société de sécurité et la police sont les deux grandes entités surveillant l’accès au port. Elles sont chargés d’arrêter les jeunes  
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Tout se passe comme si,  
dans cet environnement 
soumis aux aléas  
des tentatives de départ,  
des interventions des forces  
de police et des dificultés  
de la subsistance quotidienne, 
les jeunes donnaient à cette 
frontière un air familier  
et sécurisant leur permettant 
de penser et de réaliser  
le départ. 
 
de Tanger-ville à “Tanger-vide” ?
Face à l’émergence de Tanger-Med, Tanger-ville, 
vidé en grande partie des camions et des bus 
touristiques à destination des côtes espagnoles, 
perd sa réputation de port emblématique des 
départs clandestins pour renforcer celle de “perle 
du détroit8”. Comme le montrent les photos, le 
port de Tanger-ville semble vide depuis la réali-
sation du projet de reconversion. Si la baisse du 
nombre de camions induit 
une réduction des opportu- 
nités de passage, marque-t-
elle pour autant la diminu-
tion du nombre de harraga 
et de tentatives d’émigra-
tion clandestine depuis ce 
port ? Plusieurs conclusions 
ont pu être tirées au sujet de 
cet espace portuaire. Tout 
d’abord, c’est par la coniguration du port qu’une 
transition s’est opérée en termes de passage pour 
les jeunes candidats à l’émigration. Si autrefois le 
franchissement du portail bien gardé menant au 
port était pour les harraga un premier pas vers l’Eu-
rope, à l’heure actuelle la destruction de l’enceinte 
a eu pour corollaire d’en faire reculer les limites et 
de renforcer les moyens humains de contrôle d’ac-
cès au port9. Or, dans le même temps, la vigilance 
des autorités semble aléatoire. Au regard de l’ab-
sence de possibilités de passage, il semblerait que 
l’intrusion de mineurs dans le port soit tolérée 
certains jours. 
Le constat dressé à Tanger-ville permet dans un 
second temps de conclure que, même s’il semble 
que le port se soit vidé (en partie) des harraga, ce 
n’est pas parce que ces derniers sont moins nom-
breux qu’avant le projet de reconversion, mais 
parce qu’ils sont moins visibles. Cette non-visibi-
lité dans l’enceinte portuaire est liée à la délocali-
sation des points de départ des mineurs. La dimi-
nution du nombre de poids lourds restreint les 
possibilités de passages clandestins, de sorte que 
chaque bus ou camion en partance pour l’Europe 
depuis Tanger-ville représente une opportunité à 
ne pas rater. Les jeunes candidats à l’émigration 
sont en mouvement dans diférents quartiers de 
la ville, où sont implantés les hôtels accueillant des 
touristes majoritairement européens, dans l’at-
tente de pouvoir se cacher dans tous les types de 
véhicules. Les techniques de hrague ne connaissent 
pas d’évolution majeure, néanmoins la reconver-
sion du port et la disparition d’une entrée unique 
vers l’Europe ont eu pour conséquence une mul-
tiplication, un éclatement et une délocalisation 
des points de passage. Les mutations du port de 
Tanger-ville ont fait ainsi reculer la frontière dans 
les méandres de la médina tangéroise, participant 
dans le même temps à la rupture d’une frontière 
linéaire aux limites claires et déinies. L’impres-
sion d’un “Tanger-vide“ en est le corollaire direct. 
Elle est renforcée par la circulation incessante des 
mineurs dans la médina comme moyen d’opti-
miser les chances de passage. Mentionnons que 
des jeunes tentent toujours le passage clandestin 
depuis le port de Tanger-ville en recourant à des 
techniques de plus en plus risquées.  
 
Vers une diversiication  
des proils et une redéinition  
de l’espace portuaire
L’éclatement de la frontière dans diférents lieux de 
Tanger, lié à la mise en marche du projet de recon-
version, ne donne qu’une vision partielle des dyna-
miques de l’émigration clandestine. Les temps du 
port dictent une temporalité des opportunités de 
passage, la présence plus ou moins accrue des har-
raga dans l’enceinte portuaire en est un indicateur. 
La période estivale marque un accroissement de 
l’activité dans le port de Tanger-ville : bus, voitures 
et bateaux à quai sont alors plus nombreux, ce qui 
multiplie les interstices dans lesquels les jeunes 
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aux différents points de pénétration possibles. 10. “Risquer” est un autre terme employé pour désigner le hrig. 
11. Les conclusions concernant les mouvements des harraga durant la période estivale sont celles réalisées en août 2013 par Youssef  
Les mutations du port 
de Tanger-ville ont fait ainsi 
reculer la frontière dans 
les méandres de la médina 
tangéroise, participant dans 
le même temps à la rupture 
d’une frontière linéaire 
aux limites claires et déinies. 
peuvent se glisser pour “risquer10”. Le nombre de 
mineurs sur le port augmente alors considérable-
ment11. Tout se passe comme si “Tanger-vide”, 
décrit précédemment comme un lieu peu pro-
pice au départ, redevenait, l’espace de quelques 
semaines, un tremplin assuré vers le continent 
européen. 
Lors des observations quotidiennes, l’échelle heb-
domadaire a permis de lire le jeu d’ouverture et de 
fermeture du port de Tanger-ville d’une part, et de 
fournir l’explication de la fréquentation très aléa-
toire des mineurs d’autre part. Durant la semaine, 
on note pendant deux jours une hausse de la fré-
quentation du port par les mineurs candi-
dats à l’émigration, hausse directement liée 
à l’augmentation des bus en attente d’embar-
quement et de débarquement lors du chassé-
croisé de la clientèle touristique résidant dans 
les complexes hôteliers tangérois. 
À l’inverse, les forces de l’ordre multiplient 
les arrestations des jeunes qui se trouvent à 
l’intérieur et aux alentours de l’enceinte por-
tuaire le jour de la visite hebdomadaire (sup-
posée) du préfet, ain de faire place nette au 
représentant du roi. Dans le même ordre 
d’idées, en raison d’une baisse de l’activité 
de l’ensemble du personnel travaillant dans 
le port et, de fait, du transit, le jour saint12, 
le vendredi, s’inscrit nettement comme un 
temps de ralentissement des échanges. De 
ce fait, les mineurs ne sont que très peu 
présents dans le port et font de ce jour un 
moment de répit.
Avant l’émergence de Tanger-Med et le projet de 
reconversion de Tanger-ville, le port faisait l’objet 
d’une occupation de jour comme de nuit par les 
jeunes qui, en restant plus longtemps, augmen-
taient leurs chances de passage : enfants des rues 
et harraga vivaient alors ensemble dans le port. 
À l’heure actuelle et d’après nos observations, en 
dehors de la période estivale, seuls les enfants des 
rues habitent les abords du port.
 
Tentatives de migration  
et rite de passage
Pour comprendre l’émigration clandestine des 
mineurs marocains, il est nécessaire de distinguer 
enfants des rues et harraga ain d’éviter la corré-
lation hâtive entre errance et émigration. Même 
si l’errance constitue encore un mode de vie pour 
certains d’entre eux, la majeure partie des mineurs 
candidats à l’émigration clandestine rencontrés 
durant la période d’enquête sont très éloignés de la 
igure des enfants des rues. Prenons pour exemple 
Nabil, 12 ans, qui, portant encore son sac d’éco-
lier sur l’épaule, nous avoue avoir fait l’école buis-
sonnière et être venu voir s’il pouvait tenter le hrig 
avant de rentrer chez lui le soir venu. Beaucoup de 
témoignages de mineurs vivant dans leur famille, 
scolarisés et originaires de Tanger, sont similaires 
aux propos tenus par Nabil ; ce qui se joue dans le 
franchissement de cette frontière va au-delà d’un 
changement d’État. Pour des jeunes comme Nabil, 
Ben Tayeb sur le port de Tanger-ville. 12. Le jour saint dans les sociétés musulmanes est l’équivalent du dimanche en France. Ce jour marque 
un ralentissement de l’ensemble des commerces, services publics, administrations, etc.  
13. Nancy L. Green, “Trans-frontières : pour une analyse des lieux de passage”, in Socio-anthropologie, n° 6, 1999.
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passer la limite de l’enceinte portuaire et “risquer” 
signent la ritualisation du changement d’état13, 
celui de l’adolescent à l’adulte. La transgression, le 
départ (ponctuel) du foyer familial, l’inscription 
dans un groupe de pairs, l’apprentissage des tech-
niques de passage ou encore la reproduction d’at-
titudes des plus âgés sont à l’heure actuelle autant 
d’éléments qui montrent que, plus qu’une migra-
tion, se jouent dans cette frontière les scènes tran-
sitoires du passage à l’âge adulte. Le témoignage 
de Nabil et de bien d’autres sont une invitation à 
reconsidérer la catégorie de harraga à la lumière de 
ces diférents visages que nous avons pu croiser 
sur le port de Tanger-ville, mais aussi à repenser la 
frontière comme le terrain d’une transition fonda-
mentale qui se joue pour certains mineurs venant 
s’essayer au hrig. Au regard 
de la baisse des opportuni-
tés de passage, une mise à 
distance de cette frontière 
polymorphe s’opère. 
Le port tend à ne plus être 
un lieu de vie (ou devrions-
nous dire de survie) pour 
devenir celui de la tenta-
tive, fréquenté de manière 
opportune par les harragas. La frontière portuaire 
tangéroise est donc devenue progressivement un 
des lieux constitutifs de l’espace de vie14 des difé-
rents mineurs candidats à l’émigration clandestine 
rencontrés. Tout se passe comme si le savoir-migrer 
s’accompagnait d’un savoir-grandir, où l’inscription 
spatiale était constitutive d’une transition plus glo-
bale des jeunes présents. 
 
La mobilité comme ressource 
Face à la réduction des opportunités et à l’accrois-
sement des échanges entre harraga, il convient de 
s’interroger sur l’existence de circulations entre le 
port de Tanger-ville et Tanger-Med comme une 
réponse au resserrement des possibilités de hrig 
observées par les mineurs. Parmi les histoires 
entendues, l’une illustre particulièrement ce qui 
se joue dans cet espace frontalier, celle d’Omar et 
Tariq, deux frères âgés de 15 et 16 ans originaires 
des bidonvilles tangérois. Après maintes réussites 
de passages, ils ont été systématiquement ren-
voyés vers le Maroc : “Ça fait plusieurs années que 
je vis dans les rues de Tanger, j’ai connu une époque 
où on pouvait partir facilement. Depuis, il n’y a plus 
de camions, les possibilités de hrig sont limitées et, 
aujourd’hui, le peu de bus qui passent au port de Tan-
ger sont pris par tous les harraga et ça fait souvent 
des disputes. En plus, ils surveillent tout le temps les 
bus, au port ou aux hôtels, et ça, ça nous rend la tâche 
plus difficile. C’est pour ça que nous, on se cache sous 
les camions qui vont à Tanger-Med, parce que là-bas 
il y a tellement de camions que nous avons plus de 
chances.” 
La mobilité entre les deux enceintes portuaires se 
présente comme une ressource que mobilisent les 
jeunes à un moment de leur parcours, dans l’ob-
jectif d’optimiser leurs chances de passage. La cir-
culation illustre ici une prise de conscience réac-
tivant le projet migratoire face à une situation ne 
pouvant ofrir les opportunités attendues par les 
jeunes en situation d’attente sur le port de Tanger-
ville. La mobilité peut être considérée comme une 
simulation précédant la tentative. En efet, pour 
certains mineurs, les techniques de passage ne 
sont que théoriques et résultent d’une transmis-
sion par d’autres jeunes. Aussi, la mobilité entre 
ces deux points névralgiques de la frontière sous 
un camion peut-elle s’apparenter à un apprentis-
sage des éléments essentiels à toute traversée clan-
destine par camion.
Si la mobilité physique entre les deux ports est 
avérée, ces allers-retours marquent l’échange d’in-
formations entre les jeunes candidats à l’émigra-
tion qui, au retour de leur passage à Tanger-Med 
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14. “L’espace de vie est en ce sens très proche de l’espace physique. Toutefois, à la différence de ce dernier, il est déjà un construit social,  
ou plus exactement mental, dans la mesure où il représente l’expérience concrète que les hommes ont de l’étendue. (…)  
L’espace de vie est par conséquent composé d’une mosaïque de lieux”, Stéphanie Beucher, Magali Reghezza, Annette Ciattoni (dir.),  
La Géographie. Pourquoi ? Comment ?, Paris, Hatier, 2005.
15. Nicolas Mai, “Marginalized young (male) migrants in the European Union : caught between the desire of autonomy and the priorities  
La mobilité entre 
les deux enceintes portuaires 
se présente comme 
une ressource que mobilisent 
les jeunes à un moment 
de leur parcours, dans l’objectif 
d’optimiser leurs chances 
de passage. 
(des mineurs partent uniquement en repé-
rage et reviennent le soir venu à Tanger-
ville), viennent donner des informations, 
avérées ou non, sur le géant portuaire. Il 
existe des stratégies d’optimisation des 
chances de passage, dont une consiste à 
divulguer ou à cacher des informations 
cruciales sur les possibilités d’émigration 
clandestine dans les ports de la frontière 
tangéroise. 
 
Ceux qui ne parviennent  
pas à partir
Après avoir distingué enfants des rues et 
candidats à l’émigration, il convient de s’arrêter sur 
les jeunes qui connaissent aujourd’hui une errance 
liée à l’échec d’une tentative d’émigration clandes-
tine. Certaines informations que nous avons obte-
nues dans le cadre d’échanges avec des harraga 
indiquent que l’abandon du projet migratoire peut 
constituer l’événement déclencheur d’une vie d’er-
rance de durée variable. 
Ahmed, 17 ans : “Il y a un ami de mon quartier qui a 
réussi à passer la semaine dernière et la nouvelle s’est 
répandue. Depuis, j’ai rejoint des amis déjà là-bas et 
ça fait deux jours que je veille et que je ne suis pas 
allé travailler, mais je suis fatigué et je vais rentrer 
chez moi.” 
Pour une partie des jeunes rencontrés, la vie dans 
la rue comme moyen d’optimiser les chances de 
hrig ne s’étend pas sur une longue période, mais 
c’est un instant en suspens au cours duquel obser-
vation et attente se mêlent dans l’espoir de saisir 
le moment optimal pour traverser clandestine-
ment le détroit. Cette étape provisoire que beau-
coup de jeunes expérimentent avant d’atteindre 
les côtes européennes s’accompagne d’une frustra-
tion. Pour des adolescents comme Ahmed, cette 
lassitude de l’attente se traduit par un retour au 
quartier d’origine ; pour d’autres, la rue devient un 
mode de vie fait de débrouille et d’errance.
Tel est le cas de Nordine, 17 ans, originaire de 
Meknès, qui a quitté sa famille à l’âge de 10 ans. 
Après avoir afronté le décès de son père et des 
violences de la part de sa belle-mère, il se dirige 
vers Tanger-ville dans l’espoir d’efectuer la tra-
versée vers le continent européen. Constatant 
le peu d’opportunités, Nordine bascule dans une 
vie d’errance où mendicité 
et usage de drogues rem-
placent tout désir d’émigra-
tion  : “Aujourd’hui, je men-
die pour avoir suffisamment 
d’argent pour pouvoir m’ache-
ter du diluant pour décoller et 
m’oublier.” 
Nicolas Mai explique que, 
pour les mineurs, le besoin 
de dépasser un sentiment de 
frustration entraîne le recours à des produits qui 
procurent une satisfaction immédiate. Les plans à 
long terme sont donc évincés au proit d’une jouis-
sance ponctuelle15. Pour les mineurs vivants dans 
la rue à la suite de l’abandon de leur projet migra-
toire, il subsiste une urgence à oublier les trauma-
of social protection”, in Unesco, Migrating Alone. Unaccompanied and Separated Children’s Migration to Europe, Paris, Unesco, 2010, pp. 69-90.
16. Le mot “chamkara” signiie “sniffeur”. Il désigne les jeunes qui inhalent des produits tels que le silicium (colle néoprène),  
les diluants ménager ou encore les gaz d’échappement des voitures.
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La rencontre avec le monde  
de la rue peut marquer 
l’abandon de tout projet 
d’avenir, qu’il soit pensé au 
Maroc ou en Europe.  
Les rêves de certains 
adolescents semblent s’être 
évaporés dans les vapeurs  
des diluants. 
tismes passés, parfois à l’origine du désir de partir. 
Les pratiques illicites repérées sur le terrain sont 
autant de réponses à ces besoins et viennent se 
substituer au projet migratoire. Pour une partie de 
ces adolescents, le recours à la drogue s’explique par 
un besoin d’oublier la violence quotidienne qu’im-
plique la vie dans la rue  ; l’usage de produits per-
met d’efectuer un voyage, celui de l’esprit, comme 
l’ersatz d’une traversée impossible à réaliser depuis 
le port de Tanger-ville. “Décoller”, comme dit Nor-
dine, est devenu le quotidien de beaucoup de 
jeunes, mais parmi ceux ayant abandonné l’idée de 
partir, tous ne sont pas devenus chamkara16. 
La rencontre avec le monde de la rue peut marquer 
l’abandon de tout projet d’avenir, qu’il soit pensé au 
Maroc ou en Europe. Les rêves de certains adoles-
cents semblent s’être évaporés dans les vapeurs des 
diluants. 
À d’autres, cette période d’errance donne une rai-
son supplémentaire de vouloir quitter le Maroc et 
tenter le passage clandestin vers l’Europe jusqu’à 
la réussite, ou encore, comme en témoigne Ahmed 
de simplement retourner dans sa famille. Il est fon-
damental de comprendre l’hétérogénéité des pro-
cessus à l’œuvre ain de saisir les incidences de la 




À Tanger, la frontière connaît actuellement de pro-
fondes mutations en termes d’équipements mais 
aussi de gestion du transit des marchandises et des 
personnes. Les harraga s’inscrivent dans cette nou-
velle donne frontalière. L’observation des infras-
tructures portuaires a démontré un jeu d’ouver-
ture et de fermeture de la frontière. À travers nos 
observations Tanger-Med et Tanger-ville font par-
tie intégrante de l’espace de vie des mineurs can-
didats à l’émigration clandestine et d’autres jeunes 
dans une plus large mesure. Refuge, porte vers un 
ailleurs prometteur, lieu d’abandon de soi, terrain 
d’une transition adolescente, espace de confronta-
tion aux pairs, les ports étudiés sont des scènes sur 
lesquelles se jouent diférents scénarios aux issues 
incertaines. Les proils des harraga en sont une illus-
tration de par leur diversité, les aléas du quotidien 
venant redistribuer constamment les cartes du des-
tin de ces jeunes. Analyser l’espace frontalier tangé-
rois conduit à considérer les autres frontières, celles 
des inégalités de la société marocaine, moins visibles 
mais synonymes d’absence de perspectives d’avenir 
pour une partie de la jeunesse marocaine.  z
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